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POUR UNE HISTOIRE EUROPEENNE
DE LA SUISSE

HANS ULRICH JOST

LE DEDANS ET LE DEHORS DE L'HISTOIRE NATIONALE

L'histoire nationale est un piege. La nation, en tant que reference primaire, conduit
ä une perception historique et ä un champ d'Observation si etriques que l'intelligibilite
s'effondre; et c'est souvent dans les fractures ainsi ouvertes que le mythe s'introduit.

Une approche dont l'essentiel se limite au cadre national n'est par ailleurs jamais
entierement compatible avec une histoire generale qui tente d'integrer aussi bien les

structures supranationales que les rapports de forces intemationaux; eile a aussi

pour effet de trop souvent dissimuler les structures et les contradictions sociales ou

economiques. De surcroit, ce point de vue du dedans est davantage porte par des

mythes fondateurs, par la construction de references intrinseques et par l'imaginaire
individuel et particulier des acteurs.1 Le mythe de fondation, par exemple, est

frequemment vehicule comme une «seif fulfilling prophecy», un imaginaire reitere

d'une seule et meme constmction primaire qui ne se prete guere ä une etude

comparative. La reference ä une identite nationale impose des criteres etroits, et des

lors entrave une vision plus large et dialectique de l'ensemble des problemes

historiques. Le regard tourne vers l'interieur engendre un paradigme de l'exclusivite;

en Suisse, par exemple, il a pris la forme du fameux «Sonderfall-Denken», une

notion qui a profondement investi et Oriente l'historiographie. Pourtant, des qu'on
introduit une approche qui embrasse un ensemble plus vaste tout en relevant le

contexte exterieur, les particularites d'un pays sont releguees au second plan. Dans

cette perspective, les discours exaltant des valeurs nationales telles que l'identite ou

l'autonomie apparaissent comme des spectres somnanbulant dans un champ

anhistorique.

Aujourd'hui, on constate cependant un certain changement de perspectives, dans le

sens oü les interdependances entre Situation exterieure et politique interieure sont

mieux prises en compte. Ainsi, dans la Nouvelle histoire de la Suisse et des Suisses,

le chapitre consacre aux mouvements politiques de l'Ancien Regime, redige par
Francois de Capitani, est intitule: «L'Europe et la Suisse- L'impact de la France»2.

Des demarches analogues se sont dejä manifestees depuis un certain temps dans la

mise en exergue des multiples variantes de l'influence determinante de la France ¦ 19



NATION, REGION, IDENTITÄT / NATION, REGION, IDENTITE Traverse 1994/3

durant la periode d'Ancien regime. Peter Stadler, par exemple, souligne le fait que
sans l'interet specifique de la France - motive par le besoin de recruter continuellement
des mercenaires - il n'y aurait pas eu de rapprochement entre Beme et Zürich, pas
plus que de politique commune par rapport ä Geneve.3 Ce type d'approche, qui
etablit le Systeme des interdependances exterieures multiples, nous montre le chemin
ä suivre pour sortir l'histoire suisse de son ghetto patriotique.
Placee sur une scene plus vaste - qui tient compte des grandes structures dominantes

des espaces geographiques et economiques - l'histoire nationale se donne ä lire
de facon moins exclusive et se prete ainsi mieux aux etudes comparatives. Le
«Sonderfall» s'ecroule et fait place ä des phenomenes propres ä l'histoire de maints
autres pays. Formule en termes metaphoriques, le constat s'impose que «le roi est

nu». Une teile historiographie comporte cependant le risque de vexer l'amour-

propre du souverain, ce qui signifie en Suisse - oü le roi se Cache au berceau du

Systeme politique - picoter la sensibilite des notables censes representer le souverain.
Les raisons du malaise ainsi declenche sont simples: sans identite nationale «naturelle»

ou reference culturelle coherente, le politicien helvetique moyen depend en

large mesure, pour legitimer et justifier les pouvoirs en place, d'un discours historique
qui exalte l'exclusivite d'une origine mythique et d'une evolution unique en son
genre.4 A ses fins, disait encore recemment un des defenseurs de l'histoire
traditionnelle, «l'historien doit eriger le mont de piete que toute societe cultivee
entoure de sa veneration».5

Certes, il ne s'agit pas de faire table rase, mais de rappeler l'impact souvent
primordial du cadre international. Dans ce sens, j'aimerais esquisser une demarche

qui montre que la Suisse et son histoire, contrairement aux conceptions traditionnelles
de l'histoire nationale, sont largement conditionnees par des facteurs exterieurs. II
s'agit d'expliquer comment le contexte europeen ordonne les axes de l'evolution
generale du pays, non seulement en ce qui conceme l'exterieur, mais egalement
dans sa structure interne. Mes references de base ne seront par consequent ni le

Grütli, ni le Gothard, mais le grand espace europeen allant des Flandres ä l'Italie, et
de Paris ä Vienne. Un premier regard, meme superficiel, dessine dejä l'importance
de lointains courants d'influences qui se croisent dans les champs oü se situe la
Confederation helvetique. Quant aux Alpes, il convient de rappeler qu'en regle
generale elles ne constituent pas une barriere, mais qu'elles servent bien davantage
de pont reliant une multitude de zones de Communications et d'echanges. Ce n'est

que depuis l'avenement du mythique Reduit national, edifie et mis en scene lors de

la Deuxieme guerre mondiale, que l'idee de la forteresse alpine autonome s'est
imposee dans la conscience collective, oü eile a rejoint l'image de 1'«ile helvetique»

apparue au cours de la premiere guerre mondiale.6 Ces metaphores ont eu pour
effets d'occulter une realite bien differente; car rarement la Suisse a mis en oeuvre

20 ¦ des rapports economiques si denses et souvent si fructueux que pendant les deux
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grandes guerres du 20e siecle - gräce entre autres aux produits exportes sur les

champs de bataille. Ce qui, il faut le dire, ne correspondait guere au profil idealise

d'un pays neutre et independant, voue au service humanitaire. C'est dans cette

Situation ambigue que l'embleme de l'ile-forteresse a foumi au pays l'innocence

immaculee si chere ä l'auto-representation courante: les images de l'ile et du Reduit

national ont lance un voile sur une realite economique et politique derangeante. Par

le meme mouvement, cet imaginaire a suscite dans la population le sentiment que la

nation assumait sa Situation exceptionnelle avec courage et fortune.

Ce discours, encore souvent dominant dans l'historiographie suisse, est representatif

d'une interpretation qui favorise une Observation et un point de vue privilegiant le

dedans. Ainsi, les mythes du Grütli et du Reduit national ont investi l'histoire

nationale, creant une grille de lecture fortement etriquee et souvent en contradiction

profonde avec les analyses qui en fönt abstraction. Et si ces references, dites

traditionnelles, semblent inscrites depuis des siecles dans l'histoire helvetique, il
faut cependant preciser qu'elles sont en grande partie issues de constructions

propres aux 19e et 20e siecles.7

POLITIQUE DES GRANDES PUISSANCES ET INTERETS

HELVETIQUES

Pour commencer ce survol, je renonce deliberement aux legendes et mythes des 13e

et 14e siecles. Les evenements, faits et anecdotes de cette periode ne me semblent

pas encore constituer un champ historique suffisamment coherent pour qu'on

puisse parier d'«espace suisse», car c'est au 15e siecle que des structures et lignes

de forces plus pertinentes commencent ä s'imposer.8 C'est en effet seulement ä

partir de cette epoque que les pouvoirs monarchiques, s'appuyant sur les forces

militaires et une administration mieux organisees, developpent une politique etatique

effective. Or je pense que la notion d'«histoire nationale» n'a de sens qu'ä partir du

moment oü un Systeme etatique, si faible soit-il, porte sur un territoire dote d'une

structure commune minimale mise au service d'une finalite politique explicite. En

ce qui concerne la Suisse, de telles structures commencent ä se former en premier

lieu par rapport ä la constellation politique europeenne, et notamment au cours des

lüttes de pouvoir des grandes puissances durant le 15e siecle. Ainsi, les demeles

entre la France, les Habsbourgeois et le duc de Bourgogne finissent par faconner le

premier contexte qui provoque des actions decisives de quelques-uns des membres

de la Confederation. Par la suite, la participation plus ou moins incontrölee aux

conflits en Italie, ainsi que la Reforme, vont approfondir, parfois de maniere

contradictoire, les quelques amorces de constmctions etatiques durables dans l'espace

helvetique. "21
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Force est de souligner que cette phase importante dans l'avenement de la
Confederation exige precisement une attention particuliere quant ä l'histoire
exterieure. Une demarche de ce type s'impose notamment par rapport aux evenements
proches du conflit avec le duc de Bourgogne. «Une fois de plus», dit par exemple
Nicolas Morard dans la Nouvelle histoire de la Suisse, «rien de l'histoire suisse ne

s'explique sans qu'on la rattache d'abord, et minutieusement, ä tous les fils de la
trame europeenne».9 II ne s'agit pas ici de se concentrer uniquement sur la grande
diplomatie et la guerre contre Charles le Temeraire. II faut en meme temps tenir
compte de quelques changements economiques particuliers. Notons, sans entrer
dans les details, les grands deplacements des centres et des axes commerciaux, et
notamment le röle grandissant de Lyon qui menace non seulement Geneve, mais
suscite l'inquietude des villes de la future Confederation des treize cantons.10 A cela
s'ajoutent maintenant les projets de Charles le Temeraire qui provoquent un vaste
mouvement politique des forces europeennes.11 Parmi les acteurs agressifs, on
trouve entre autres les villes imperiales du Haut-Rhin (Strasbourg, Bäle, Colmar) et

- c'est lä que se situe le filon helvetique - Beme avec ses alliees Fribourg et
Soleure. A l'exception de quelques notables de ces villes, les Confederes ne
percoivent pas les enjeux reels de cette politique; mais fmalement, les forces
helvetiques se trouvent sous l'emprise de la diplomatie internationale. Certes, les
Suisses ne sont pas manoeuvres ä leur insu, mais l'impetus du mouvement vient de
1'exterieur et les tournants decisifs echappent souvent ä leur contröle.12 La guerre
contre Charles le Temeraire, une etape importante de la reorganisation europeenne,
devient ainsi de facon presque accidentelle l'une des phases constitutives de la
Confederation. La formation interieure, notamment l'adhesion des villes de Fribourg,
Soleure, Bäle et Schafhouse aux traites des huit cantons primitifs, le Convenant de
Stans en 1481 et les nouveaux rapports de forces entre les futurs centres predominants

- ä savoir Beme et Zürich - tout cela ne trouve une explication satisfaisante que si
l'on se concentre en premier lieu sur le contexte international pour inserer, par la
suite, les quelques aspects specifiques de l'histoire locale de la region helvetique.
C'est en fin de compte l'avenement des Etats modernes et leurs strategies dans des
lüttes de pouvoir qui suscitent une sorte d'organisation etatique suisse. Et ä I'interieur
de la Confederation, ce sont quelques villes, acquises ä des concepts politiques
generaux propres aux centres urbains europeens, qui imposent au pays une structure
etatique minimale.

L'activite helvetique se comporte donc comme un barometre du temps europeen.
Des que les contraintes exterieures s'amenuisent, les forces integratives s'effondrent.
On en trouve un exemple particulierement frappant dans les tentatives d'introduire
le vote majoritaire ä la Diete - en l'occurrence en matiere de politique etrangere.
Presentee dans la perspective de constituer un Etat federatif plus coherent, cette

22 ¦ nouveaute «constitutionnelle» signifiait un pas decisif vers un Etat moderne. Ainsi,
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en 1503, une Convention concernant les pensions et le service mercenaire est

proposee:13 eile comporte une clause qui exige des cantons un respect imperatif des

decisions prises par une majorite. Le projet s'enlise et doit etre abandonne en 1508,

car les pressions exterieures ne sont pas assez fortes pour que les cantons ressentent

le besoin de conclure un accord - la phase de detente entre Louis XII et les

Habsbourg ayant momentanement amoindri l'interet pour les mercenaires. Or ce

cas est exemplaire pour une grande partie de l'evolution politique helvetique. Sans

interactions fortes avec le contexte exterieur, le processus decisionnel ä l'interieur a

generalement tendance ä s'enliser dans le desinteret, l'indifference ou les querelies

de clocher des protagonistes.

Nous avons pris l'habitude de faire de la retraite de Marignan, en 1515, une piece

maitresse de l'histoire politique et constitutionnelle, voire de la conscience nationale.

La bataille perdue par des Suisses depourvus de Strategie politique commune et

coherente a suscite, selon 1'Interpretation courante, une prise de conscience profonde

qui a debouche sur l'acceptation d'un paradigme fondamental: la limitation des

ambitions politiques internationales, le repli sur le territoire primitif des treize

cantons, et une sorte d'ebauche du principe de neutralite. Ainsi mis en scene,

Marignan appartient aux images de l'histoire suisse des plus mythifiees, entre autres

gräce aux fresques de Ferdinand Hodler, le premier peintre considere comme

veritablement «national».14 Mais cette exaltation de Marignan a eu pour resultat de

detourner notre regard des veritables lieux forts de cette periode. En effet, par

rapport ä l'ensemble des liens interieurs confederaux - souffrant par ailleurs

d'incoherence et de fragilite - ce sont les traites avec les grandes puissances qui en

definitive ont constitue le gabarit durable du Systeme politique. Hans Conrad Peyer

parle de «parenthese» ou de «coquille dure» qui tient ensemble le Systeme politique

fragile de la Suisse du debut du 16e siecle.15 A la place de Marignan, mieux vaut

accorder toute notre attention ä la paix de Fribourg de 1516, ainsi qu'ä l'alliance de

1521 avec Francois Ier. Car ces accords avec la France, non seulement vont se

distinguer par leur longevite extraordinaire - ils durent jusqu'ä la fin de la monarchie

francaise -, mais ils contiennent des dispositifs fondamentaux pour l'evolution

«nationale». En effet, si l'on fait abstraction de la question des mercenaires et des

pensions - des enjeux cruciaux pour le roi de France - la Suisse se voit accorder

quelques privileges de premier ordre pour son futur developpement. II s'agit, d'une

part, de la reconnaissance des possessions au sud des Alpes qui confirme l'integration

de l'espace helvetique dans la complexite europeenne; d'autre part, dans une meme

perspective, mais d'une portee beaucoup plus importante, on lui concede des

Privileges economiques qui marqueront profondement l'evolution generale du pays.

Ainsi, une garantie pour l'importation de marchandises de premiere necessite (sei,

ble et vin), l'ouverture ä l'exportation pour le betail et les produits textiles, des

avantages douaniers et des facilites pour les activites economiques suisses ä l'etranger ¦ 23



NATION, REGION, IDENTITÄT / NATION, REGION, IDENTITE Traverse 1994/3

vont representer pour les Confederes, meme si l'application de ces articles etait loin
d'etre parfaite, une solide trame d'interets communs. La stmcture constitutionnelle
de l'Ancien regime repose de la softe en grande partie sur cette implication des
interets helvetiques dans la politique des grandes puissances. La «parenthese»
francaise seit de modele pour de nombreux traites par lesquels les Suisses reglent le
service mercenaire (une softe d'exportation de materiel militaire), le commerce des

produits industriels et les exportations agricoles de haute valeur ajoutee, ä savoir le
betail et le fromage. Ce cadre va definitivement ouvrir la Suisse ä l'argent et ä

l'economie capitaliste, deux facteurs qui s'imposeront de maniere primordiale dans
la culture politique. Gräce aux commercants et entrepreneurs militaires de la fin du
15e siecle - dont l'activite porte essentiellement sur l'espace transnational - la
Suisse dispose des capitaux necessaires pour sa premiere phase d'industrialisation,
soit la creation d'une proto-industrie. Celle-ci demarrera au cours du 16e siecle, en
partie gräce ä l'influence de refugies qui s'installent ä Geneve et ä Zürich. Tous ces
jalons, enumeres ici de maniere tres breve, tissent un large contexte international
dont les fondements et les ramifications se situent dans le large espace environnant
la Suisse. Par rapport ä cette trame fondamentale, la vie politique interieure ressemble

plutöt ä des activites folkloriques.

GRANDS CONFLITS INTERNATIONAUX ET VOIE HELVETIQUE:
DES COMBINAISONS CIRCONSTANCIELLES

Avant d'observer le processus d'integration economique de la Suisse aux structures
europeennes les plus avancees, j'aimerais relever rapidement quelques etapes de
l'evolution politique qui, ä l'instar des evenements ä la fin du 15e et au debut du 16e
siecles, montrent l'intense concomitance de la politique europeenne et de la formation
etatique du corpus helveticum lui-meme.
Force est de relever tout d'abord le Systeme d'orientation international qui s'affirme
en tant que structure dominante sur l'histoire des pactes helvetiques: la Reforme
coupe le corpus helveticum en deux blocs, relies chacun ä des references politiques
et culturelles exterieures. Celles-ci, combinees avec les strategies de pouvoir des

grandes puissances, dominent l'evolution europeenne jusqu'au 19e siecle. La
bipolarite du monde religieux deviendra, comme on le sait, le facteur dominant de la
culture politique helvetique. Le federalisme, pour ne citer que cet exemple, ne peut
etre analyse sans une connaissance approfondie non seulement des divisions
religieuses interieures, mais aussi des grands pöles d'influences spirituelles et

politiques exterieures. Ceci ne vaut pas uniquement pour les rapports entre les deux

camps, ä savoir les catholiques et les protestants: il faut egalement preter attention
24 ¦ aux differents courants du protestantisme, ainsi qu'ä leurs ramifications internatio-
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nales. Mais l'integration, parfois contradictoire, des deux camps confessionnels aux

strategies politiques des grands puissances, impose au corps helvetique une certaine

inertie qui se traduit en stabilite politique.
Une deuxieme question importante conceme le processus d'independance et

l'acquisition d'une relative souverainete «nationale». La fameuse exemption de la

juridiction imperiale obtenue par les cantons suisses corrobore, en fait, les multiples
demarches des Princes et des Etats en formation qui reclament une plus grande
autonomie en matiere judiciaire, militaire et financiere. Comparee ä ce processus
general, la voie helvetique des 16e et 17e siecles ne se distingue pas fondamentalement

de l'evolution generale des differentes regions de l'Empire. II est vrai que la vie

politique des cantons suisses, qui comportait quelques aspects democratiques, se

distinguait du pouvoir royal ou princier des pays etrangers; mais les oligarchies et

les aristocraties helvetiques s'etaient passablement rapprochees des valeurs et des

normes de la noblesse europeenne.
Toujours dans cette perspective d'emancipation nationale et par rapport ä mon

hypothese de travail, on peut relever un cas particulierement significatif avec les

demarches diplomatiques de quelques villes suisses effectuees lors de la paix de

Westphalie en 1648. Durant la guerre de Trente Ans, la Confederation se tient ä

l'ecart des hostilites. Mais cette «neutralite» n'est que partiellement le resultat d'une

Strategie politique commune et intentionnelle des Confederes; eile decoule autant
de 1'inertie structurelle, due au clivage confessionnel, que du Systeme politique
incoherent, elements auxquels s'ajoutent les interets divergents des cantons en

matiere de mercenariat. Cette faiblesse interieure entrave des prises de decisions

relatives au grand conflit international. Les relations contradictoires des cantons

avec les differents camps des belligerants comportent de surcroit le danger d'une
extension de la guerre sur le territoire helvetique. Cette Situation ambigue force les

Suisses ä assumer une softe d'apprentissage de politique «neutre». Et comme, en

depit de la guerre, les affaires commerciales se maintiennent, le bilan ä tirer de cette

periode troublee est globalement positif. Cependant, le resultat le plus important de

cette experience, ä savoir la presence de la Suisse dans les traites de Westphalie et

l'exemption de la juridiction imperiale - des aspects qu'on interprete comme le pas
decisif vers l'independance - decoulent d'un amalgame insolite entre une initiative
individuelle et des circonstances issues de la diplomatie internationale. En effet, en

depit des enjeux touchant la Confederation, celle-ci n'arrive pas ä organiser une

delegation pour les deliberations de paix. Dans cette impasse, Bäle - qui a des

differens considerables avec les tribunaux de l'Empire - mandate son bourgmestre,
Jean Rodolphe Wettstein. Et c'est seulement les quatre villes reformees, auxquelles

s'ajoutent Bienne et Saint-Gall, qui le chargent en meme temps d'une mission

diplomatique plus etendue. Influence par la diplomatie francaise qui lui suggere une

«tactique moderne»,16 Wettstein depasse ses competences et sollicite la fameuse ¦ 25
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«exemption» pour l'ensemble des Confederes. Ce n'est qu'au dernier moment que
la Diete lui envoie une missive de soutien l'autorisant ä mieux legitimer sa demarche.17

Ainsi, une etape importante de la formation etatique de la Confederation repose sur

une combinaison circonstancielle faite de la politique des grandes puissances et

d'une Intervention individuelle sanctionnee seulement apres coup par une Diete

depassee par les evenements.

D'autres changements importants du Systeme politique s'effectuent egalement sous

les contraintes de facteurs exterieurs. Prenons par exemple un aspect de l'histoire

militaire suisse de la meme periode. Inquietes par les menaces militaires permanentes

durant la guerre de Trente Ans, les Confederes decident au demier moment, en

1647, la creation d'une Organisation militaire commune. Le concordat qui en

resulte, appele Defensional de Wil, n'est qu'un eventail de dispositions modestes,

mais represente quand-meme l'innovation constitutionnelle la plus importante de

cette epoque. Renouvele en 1668, il reste la base de la collaboration entre les

cantons. Notons encore que cet accord est largement calque sur le modele des

alliances des Pays-Bas, et que ces demiers auront plus tard un influence non

negligeable sur la pensee politique des Suisses.18

Si je me suis interesse plus specialement ä l'histoire de la paix de Westphalie et ä celle

de l'exemption, c'est dans la mesure oü ces faits mettent particulierement bien en

evidence une des «logiques» fondamentales du processus decisionnel non seulement

de l'ancienne Confederation, mais aussi de la Suisse moderne. On retrouvera en effet

des situations analogues par exemple en 1815, dans les annees 1840 (c'est-ä-dire apres

la Constitution de 1'Union douaniere allemande), ou au cours des deux guerres
mondiales - pour ne mentionner que les stations les plus spectaculaires. La Situation

confuse qui regne ä la fin de l'ere napoleonienne met particulierement bien en relief le

moment oü un processus d'interactions exterieures complexes prefigure la Constitution

interieure de la Suisse. Depuis fevrier 1814, la Diete, sous l'influence des ideaux de la

Restauration actives par certains cantons, est completement divisee et incapable de

realiser une politique efficace. Finalement, non seulement le sort de la Suisse est

decide en fonction des interets politiques des grandes puissances (pour ces dernieres

l'independance de la Suisse se justifiait par la necessite d'un Etat-tampon ä l'encontre

de la France), mais l'elaboration d'un nouveau pacte constitutionnel dependra presque

uniquement de leur doctrine. La premiere delegation de la Suisse envoyee ä Vienne le

12 septembre 1814 s'avere totalement incompetente. Mais gräce ä l'interruption des

discussions occasionnee par le retour de Napoleon, une deuxieme chance se presente.

L'ambassadeur nomme pour les deliberations de paix ä Paris en 1815, Charles Pictet-

de-Rochemont, reitere en quelque softe le röle joue par Wettstein lors des traites de

Westphalie. En effet, c'est en etroite collaboration avec l'un des plus importants

diplomates de la Conference, Capo d'Istria, que Pictet-de-Rochemont reussit ä obtenir

26 ¦ la garantie de l'integrite et de l'inviolabilite du territoire Suisse, ainsi que la
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reconnaissance de la neutralite.19 Cet evenement important appartient certes au

discours Standard de toute histoire nationale; mais on souligne rarement le poids du

contexte exterieur qui domine en fait totalement les circonstances. Durant cette periode
de 1814 ä 1815, la politique interieure ne contröle pratiquement pas le devenir suisse

implique dans les evenements exterieurs.

Regardons encore, dans une perspective semblable, la Situation de la Suisse au

cours des deux guerres mondiales. Tout comme en 1648 et en 1815, d'importants

jalons du Systeme politique sont poses en fonction de fortes contraintes exterieures.

Lors de la Premiere guerre mondiale, avec la mise en place de la Societe suisse de

surveillance economique (SSS), la Suisse se soumet ä un plan autoritaire de politique
economique contröle par les Allies.20 Sans entrer en matiere sur la question de la

perte de souverainete nationale, il convient de regarder de plus pres les repercussions

sur la structure economique, et ceci au-delä de la guerre. On constate que le Systeme

rigide de contröle de la SSS, organisee sous la forme de syndicats, va renforcer de

maniere decisive le processus de cartellisation de l'economie suisse. Sans cette

experience - les organes executifs de la SSS sont entierement aux mains des leaders

de l'economie indigene - l'avenement et le renforcement des monopoles et des

cartels n'auraient pas eu lieu si facilement. Et comme la periode de l'entre-deux-

guerres se caracterise par une interaction croissante entre l'economie et le Systeme

politique, la Suisse subit une fois de plus un tournant important induit par des

contraintes exterieures. Quant ä la periode de la Deuxieme guerre mondiale, eile

nous mene ä un premier paroxysme de ce que Jacques Freymond appelle, de

maniere biologisee et tres euphemique, «notre pragmatisme congenital» qui «nous

incite ä chercher des accommodements»21. En effet, la participation extraordinaire

de la Suisse ä l'effort de guerre allemand, ainsi que son integration ä l'espace

economique contröle par les Nazis, constituent «l'accommodement» le plus radical

de la serie d'exemples discutes dans ce paragraphe. II evoque plus particulierement
la question de savoir oü - dans l'interdependance entre contexte exterieur et histoire

interieure - se situent d'une part les forces dominantes, et d'autre part la complaisance

des protagonistes helvetiques. La reponse se trouve probablement dans une sorte de

paradoxe: les activites ä l'interieur du pays, dont l'independance a ete hissee en tant

que valeur supreme de la culture politique, sont en fait sous l'emprise d'un
accommodement fondamental par rapport aux interets et pressions externes. La

Suisse ne se trouve pas simplement dans l'ombre de la politique et de l'economie de

l'Axe, mais eile est profondement impliquee dans la politique economique et

monetaire des belligerants.22 Quant au discours sur la neutralite, un concept de toute

facon malleable, il aide tout bonnement ä mieux dissimuler ces adaptations permanentes.

Pour terminer cette serie d'exemples concernant l'histoire politique et

constitutionnelle, il convient de consacrer quelques mots ä la formation de l'Etat ¦ 27
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national de 1848. Depuis la fameuse histoire de l'Etat federal ecrite par Edouard
Fueter,23 la creation de la Suisse de 1848 est expliquee en premier lieu par des

causes economiques. Par rapport ä l'evolution generale de l'Europe, la Suisse - qui
s'etait fortement industrialisee depuis la fin de l'Ancien Regime - avait
imperativement besoin d'un espace economique unifie. Or il est evident que depuis
les annees trente, et notamment depuis la creation de 1'Union douaniere allemande
de 1834, les questions ayant trait ä l'unification economique avaient investi la

pensee politique helvetique.24 II n'y a aucune raison valable de relativiser, en l'etat
actuel de la recherche, le röle dominant du facteur economique dans la formation de

l'Etat national de 1848. Cependant, je vois un interet reel ä porter une nouvelle
interrogation sur l'evolution et le discours politiques de cette periode. Le but est ici
de deborder le champ occupe par les questions concernant le caractere «national» de

l'identite, de la conscience collective et de l'esprit public, afin d'inscrire l'histoire
de l'Etat federal dans celle des mouvements liberaux europeens de 1848. Les
evenements qui vont de l'Acte federal de 1832 ä la Constitution de 1848 sont ä cet
egard particulierement interessants. L'impact considerable de l'Acte federal est en
grande partie le resultat du fameux «Rapport de la Commission de la Diete aux
vingt-deux cantons suisses sur le projet de l'Acte federal», redige par Pellegrino
Rossi25. Ce demier, depute de Geneve ä la Diete, est ne en 1787 ä Carrare; il fut
professeur de droit ä Bologne, puis commissaire civil du roi Joachim Murat ä

Naples. II est arrive ä Geneve en 1815 comme refugie politique, et en 1833 il sera
nomme professeur au College de France ä Paris. II meurt assassine enl848, alors

qu'il est ä la tete du gouvernement pontifical. Cette intrusion d'une composante
internationale dans le debat constitutionnel suisse n'est pas du tout exceptionnelle.
Une des questions les plus difficiles lors des deliberations sur le projet de la
Constitution de 1848, ä savoir le Systeme bicameral, a ete resolue gräce ä l'adoption
du modele des Etats-Unis.26 Ainsi, l'ensemble de la Constitution de l'Etat suisse
moderne releve autant du resultat des mouvements constitutionnels intemationaux

que d'un travail specifiquement helvetique. De surcroit, les evenements europeens
de cette periode donnent un cadre non negligeable au deroulement de ces debats. Un
des membres importants de la commission constitutionnelle, le bernois Ulrich
Ochsenbein, remarque ä la fin des deliberations: «Wir haben ungeheure Schritte
gemacht, veranlasst durch Ereignisse um uns.»27 Quant ä Roland Ruffieux, il releve
en ces termes l'importance du contexte international: «En detournant l'attention des

chancelleries, le «printemps des peuples» permet aux revisionnistes de proposer des

structures toujours plus audacieuses, creant le dynamisme necessaire ä la
transformation de la confederation d'Etats en un Etat föderal.»28

28 1
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UNE HISTOIRE ECONOMIQUE SANS ESPACE NATIONAL?

Les differents exemples de l'histoire politique traites jusqu'ici comportent souvent

des implications economiques d'une importance majeure. Or le röle de l'economie
dans l'histoire de la Suisse n'a plus besoin d'etre mis en evidence. On peut meme

dire, sans exageration, qu'une histoire suisse sans reference ä ce domaine occulterait

la base meme de la connaissance historique. «Point d'argent, point de suisse» ecrit

Racine dans Les Plaideurs; une sentence ironique qui pourrait presque tenir lieu de

paradigme explicatif!
Cependant, mettre en exergue les aspects de la vie materielle helvetique ne s'avere

pas süffisant. Car la question qui se pose est de savoir dans quel cadre general il faut

situer cette histoire economique indispensable ä la comprehension de l'histoire du

pays. Martin Kömer, dans son introduction aux Actes du congres de la Societe

suisse d'histoire economique et sociale consacre ä «La Suisse dans l'economie

mondiale», pose quelques questions tres pertinentes ä ce propos. En effet, il se

demande non seulement quand et comment la Suisse s'est integree ä l'economie

internationale, mais il pose la question cruciale suivante: «Ist es überhaupt zulässig,
die Schweiz als eigenen Wirtschaftsraum zu bezeichnen?»29 Ulrich Pfister, qui

analyse la phase proto-industrielle de l'economie zurichoise, evoque des problemes

identiques. Montrant la dependance de la production industrielle par rapport aux
marches internationaux d'une part, il decrit d'autre part l'espace economique dans

lequel cette industrialisation se deploie. A propos de ce demier aspect, Pfister situe

son champ historique dans un perimetre defini par Lyon, l'Alsace, Francfort,

Leipzig, le Vorarlberg et l'Italie du nord.30 Quant ä Paul Bairoch, il fait debuter son

etude sur l'economie suisse du 20e siecle par cette phrase significative: «Bien peu
de pays justifient autant que la Suisse une analyse cherchant ä replacer dans un
cadre geographique plus large l'etude de sa vie economique.»31

Par ailleurs, Pfister insiste egalement sur l'importance primordiale des traites avec

la France qui, notamment dans la premiere phase de l'avenement de l'industrie,

permettent aux produits helvetiques de s'implanter sur les marches exterieurs. Par

rapport ä cette expansion commerciale, on devrait porter une attention plus soutenue

au röle concret joue par les mercenaires eux-memes. Car mis ä part les revenus issus

de ces entreprises militaires en tant qu'«exportation d'armes», le mercenariat a

probablement beaucoup aide ä la Constitution d'un vaste reseau commercial europeen.
Notamment les officiers - dont un certain nombre, apres avoir quitte le service, se

sont installes definitivement ä l'etranger- ont servi de point d'appui au commerce
exterieur helvetique. En maintenant les liens avec leur famille restee au pays, ils ont

ete en mesure de livrer les informations necessaires pour amorcer des affaires ä

l'etranger. Dans ce sens, il s'agissait d'un veritable reseau couvrant l'Europe de

Venise au Pays Bas, et de la France ä Naples. ¦ 29
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Au 19e siecle, avec l'industrialisation, l'economie suisse entre dans les grands jeux
des marches internationaux. En tant que petit pays, son commerce exterieur - par
töte d'habitants l'un des plus eleves du monde - pese d'un poids particulierement
lourd sur l'ensemble de la production industrielle. Mais cette industrie elle-meme

n'est pas seulement impliquee dans un espace national tel qu'il est defini par la

Constitution de 1848. Les differents domaines industriels s'inscrivent tous dans des

structures qui transgressent les frontieres et constituent, avec differentes regions

etrangeres, des systemes de complementarites. Les zones de Lyon, de l'Alsace, des

pays de l'Allemagne, de l'Italie du nord et du Piemont sont autant d'espaces

particuliers indispensables aux differents secteurs economiques qui se sont developpes
dans les diverses regions de Suisse. C'est de cette maniere que se sont formees des

structures transfrontalieres ou extra-nationales, decalees par rapport ä l'espace

helvetique. Sur le plan financier, les investissements ä l'etranger - dejä considerables

au 18e siecle - renforcent ces interdependances. Avec le tourisme se developpe de

surcroit un important secteur qui contribue ä combler le deficit de la balance

commerciale. Ainsi, l'espace economique se cree au moyen de nombreuses

composantes dont les lieux forts ne sont que partiellement inscrits dans l'espace
national et qui ne corroborent que faiblement I'interet national. Tout ces faits sont
bien entendu connus et souvent discutes. Cependant, tacitement, ces analyses

economiques sont toujours presentees dans le cadre d'une histoire nationale. La

pensee economique, et notamment celle qui evolue dans le sillage de Friedrich List
(1789-1846),32 exalte le paradigme d'une convergence entre nation et espace

economique. II est par ailleurs significatif que l'economie politique soit appelee en

allemand «Nationalökonomie», suggerant ainsi une identite originelle entre les

deux termes.

L'histoire de la fondation de l'Etat federal porte implicitement sur ce paradigme,
induisant par lä-meme deux perspectives trompeuses. D'une part, les lieux exterieurs

sont traites comme des facteurs peripheriques: ä la place d'analyser les donnees

economiques externes sur le meme plan que les structures interieures, on les

considere comme des phenomenes limitrophes et marginaux. D'autre part, on
n'accorde souvent pas assez d'attention ä la distinction entre economie regionale et

economie nationale. En effet, les differents secteurs economiques relies aux regions

etrangeres ne fonctionnent pas en premier lieux comme «economie nationale». II
suffit, ä cet egard, de rappeler la Situation specifique de l'horlogerie d'une part, et de

l'industrie textile d'autre part. Tout en se situant dans deux parties geographiquement
distinctes de la Suisse, elles deploient des activites internationales sur des marches

forts differents et separes. Ainsi, ces deux secteurs forment deux domaines

economiques independants et depourvus de veritable «centre national». Le paroxysme
de ce decentrement est aujourd'hui atteint avec des entreprises multinationales

30 ¦ comme Nestle ou les grandes firmes de la chimie. Ici, le point de vue national n'a
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plus beaucoup ä voir avec les activites economiques. Et ce deplacement est encore

accentue par la taille des multinationales qui, comparee ä celle de l'Etat d'un petit

pays, relativise fortement l'assise du Systeme politique.
Dans son article intitule «L'economie suisse dans le contexte europeen: 1913-

1939», Paul Bairoch accorde, ä juste titre, une attention particuliere aux
investissements ä l'etranger.33 Comme Richard Behrendt l'avait dejä releve,34 il
souligne ce fait etonnant, ä savoir que la Suisse est l'un des premiers pays en

matiere d'exportation de capitaux par tete d'habitants. Si ces donnees ne signifient

pas forcement une presence importante de la Suisse sur les places financieres, elles

doivent cependant susciter notre interet quant aux implications monetaires
internationales. Car il s'agit de repercussions qui, au 19e siecle dejä, ont fortement retenti

sur la Situation interieure, sans que les autorites politiques puissent reagir de

maniere appropriee. Avec l'introduction du franc, en 1850, la Suisse s'est trouvee

completement integree au Systeme monetaire francais, une Situation confirmee par
son adhesion ä l'Union monetaire latine en 1865. Le decalage entre le discours

politique du parlement et la dimension complexe et internationale des questions
monetaires ont amene Hans von Greyerz ä tirer la conclusion suivante: «Nolens

volens waren die tüchtigen Politiker der Schweiz von 1850 zu einer Entscheidung
in münztechnischen Fragen gezwungen worden, von deren wirtschaftspolitischen
und vor allem währungspolitischen Untergründen sie kaum Vorstellungen besassen.

Die bundesstaatliche Demokratie stellte Sachfragen zur Diskussion, die selbst den

Horizont der Repräsentanten des Volkes überstiegen.»35

Dans leur ensemble, l'economie et le Systeme monetaire suisses sont ordonnes par
une logique identique, propre aux structures economiques supranationales. Le

principe dominant a son siege dans une forte interdependance avec l'exterieur,
combinee avec un decentrement multiple ä l'interieur du pays - une composante qui
corrobore parfois le föderalisme. Jakob Tanner, dans son article consacre ä

l'integration economique de la Suisse ä l'Europe au 20e siecle, definit ce meme

probleme de la maniere suivante: «Schon seit dem Einsetzen einer protoindustriellen

Wachstumsdynamik im 18. Jahrhundert war das Staatsgebiet der Eidgenossenschaft

charakterisiert durch das Nebeneinander einer hochgradigen internationalen

Integration und einer im Vergleich dazu schwachen interregionalen und -kantonalen

Kooperation.»36 Par ailleurs, cette integration obeit largement aux lignes directrices

des forces economiques dominantes. L'economie helvetique s'est mise par exemple
dans le sillage de 1'imperialisme; eile a cherche la collaboration et la protection

privilegiees des pays europeens dominants et a subtilement suivi 1'imperialisme
americain de l'apres-guerre.37 Dans un tel contexte, il me semble vain d'esperer
construire une histoire economique ä partir d'un Systeme de references nationales.

131
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NATION ET SOCIETE: DEUX TERMES ANTINOMIQUES

La meme problematique pourrait maintenant etre poursuivie dans le cadre de

l'histoire sociale ou culturelle. En ce qui concerne la premiere, force est de soulever la

contradiction fondamentale propre aux rapports entre «nation» et «societe». L'une, la

nation, porte sur un concept abstrait et sur l'idee d'une homogeneite sociale par le biais

d'une citoyennete independante des situations concretes; l'autre, la societe, releve des

structures differenciees et hierarchisees en fonction des classes et des genres, ou de

criteres economiques, culturels et ethniques. En dehors du carcan ideologique et

politique, la nation se traduit en regle generale par une image mythique qui occulte les

elements constitutifs de la stmcture sociale, alors que les procedes methodologiques et

les categories d'analyses specifiques ä l'histoire sociale ne se pretent guere ä une mise

en valeur du concept de nation - ils infirment notamment la doctrine liberale qui
avance l'idee de nation en tant que modele de l'egalite entre citoyens, et d'arbitrage
impartial entre les forces du Systeme politique. Par ailleurs, les etudes relatives ä

l'histoire des mentalites collectives, des comportements de groupes ou de classes, de

l'interaction entre Systeme productif et vie privee ne sont que faiblement rattachables

aux lieux forts de la nation; elles sont par contre facilement integrables ä l'histoire
generale. Les travaux de Rudolf Braun, en particulier son etude sur les modes

d'industrialisation dans l'Oberland zurichois,38 nous livrent ä cet egard un exemple
significatif. Et si les recherches de ce genre ont suscite un interet international

considerable, ce n'est pas en vertu d'un quelconque temoignage national, mais bien ä

cause de leur valeur exemplaire dans le cadre d'une histoire sociale generale.
Le regard «national» s'avere particulierement nefaste pour l'histoire du mouvement
ouvrier. En insistant sur une condition ouvriere trop specifiquement «suisse»,

l'historiographie s'est parfois trop coupee du caractere socialiste et du concept de

lutte de classe. Pourtant, le socialisme et la politique du mouvement ouvrier en Suisse

- et notamment la Strategie patronale - s'inscrivent largement dans la problematique
des societes industrielles internationales. En evoquant trop rapidement les acquis de

la democratie helvetique, on a frequemment banalise la force de la reaction et de la

repression des milieux bourgeois.39 Une histoire comparative des mouvements

ouvriers, teile qu'elle a ete elaboree recemment par un groupe de travail organise par
l'Institut international d'histoire sociale ä Amsterdam,40 a clairement mis en lumiere
les convergences importantes des differents mouvements ouvriers. Par ailleurs, en

accentuant les distinctions entre ouvriers suisses et ouvriers etrangers, les historiens

ont souvent repris, sans esprit critique, le discours ideologique du patronat helvetique.
Quant au retard pris dans l'elaboration d'une histoire des femmes et des rapports de

genres, il ne fait aucun doute qu'il est en grande partie le resultat de cette perception
etriquee et lisse d'une pretendue exceptionnalite helvetique.

32 ¦ Par rapport au champ propre ä l'histoire sociale, le contexte national n'a qu'une



JOST: HISTOIRE EUROPEENNE DE LA SUISSE

signification secondaire. Certes, on ne saurait sous-estimer l'autonomie relative de
certaines regions isolees. Mais ce phenomene n'a que peu de poids dans l'espace
helvetique. D'une part, les villes communiquent de facon tres dense et sur de
longues periodes avec un grand nombre d'autres centres urbains eloignes des
frontieres suisses. Et au moment oü ces villes semblent etre davantage quadrillees
par l'Etat national, elles deviennent les foyers d'importantes colonies d'etrangers
qui depassent parfois, comme avant la Premiere guerre mondiale ä Geneve, le
nombre des habitants indigenes. D'autre part, meme la Suisse primitive - en depit
de son renfoncement dans les vallees alpines - est largement reliee au contexte
social exterieur. Privee d'autarcie economique, eile depend d'un commerce exterieur
qui ne se contente pas des marches limitrophes, et l'influence de ces echanges sur la
vie des groupes sociaux regionaux ne peut en aucun cas etre negligee.
En choisissant Pellegrino Rossi comme modele de la presence internationale dans le
Systeme social et politique helvetique, j'ai voulu signaler cette forme particuliere
d'impact exterieur. On trouve les memes configurations aussi bien dans la commu-
naute humaniste autour del500, que dans les reseaux religieux, et finalement dans
le monde scientifique des 18e et 19e siecles. Un processus qui a au moins permis
aux elites helvetiques de se constituer sous l'emprise des grands courants intellectuels
de l'Europe.

L'ART SUISSE OU LE PARADOXE DU NATIONAL

Une question penible resurgit ä intervalles reguliere depuis plus d'un siecle: la Suisse
possede-t-elle un «art national»?41 II est interessant de relever ä ce propos que le titre
d'une recente publication en histoire de l'art est intitulee: «Kunst in der Schweiz».42
Cette expression contenant un doute ä l'egard de la notion «art suisse», il n'est guere
etonnant que cette etude commence par une reflexion critique en la matiere.

Exception faite de l'appropriation de certains tableaux par le discours politique, force
est de constater que la notion «art suisse» releve d'une constmction factice. Comment,
en effet, tracer un lien coherent qui puisse rattacher les arts nes entre Alpes et Jura ä la
nation suisse - d'autant plus que les oeuvres baignent le plus souvent dans

l'atmosphere de Vienne, Berlin, Londres, Paris et Rome? II semble quasi impossible
de trouver un champ artistique qui exprime une communaute ou vision nationale. Les
concomitances entre nation et arts devaient par consequent etre elaborees de maniere
volontariste. L'assemblage, issu de cette quete ä l'identite suisse, a debouche sur un
consensus conceptuel fort ambigu. L'histoire de l'art et le discours politiques ont
souvent investi le paysage et la nature en tant qu'expression artistique nationale. En
citant la peinture alpestre, les images rustiques et les tableaux historiques, on a tente de
rassembler un eventail de criteres censes circonscrire un art suisse. Or, si cette B33
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demarche repose sur un amalgame historique evident, eile ne releve d'aucun concept

coherent. Au mieux, eile montre que l'art dit national correspond ä la representation

d'un paysage geographiquement limite ä l'espace du Systeme politique. Ce qui, dans

cette perspective, impliquerait qu'on rattache un William Turner au coeur meme de

l'art suisse - une demarche qui me comblerait d'aise...

Cependant, il ne s'agit pas de nier - du moins au niveau du discours politique et de la

conscience collective - l'existence d'une «peinture suisse». Elle est en effet le resultat

d'une volonte politique propre au siecle passe, lorsque l'ideologie nationaliste a investi

et deforme aussi bien la pensee politique que l'imaginaire social. C'est alors qu'a

emerge l'art national. Au debut, c'est la montagne. Albert Trachsel (1863-1923) par

exemple, peintre et ecrivain domicilie longtemps ä l'etranger, ecrit lors de son retour

en Suisse en 1890:«... les Suisses, en outre de leur parente ethnographique sont lies par

leur Histoire puis, independamment de cela, assimiles et unis par ces liens, ces Forces

puissantes: la Montagne et la Confederation Republicaine. [...] Tout Suisse est donc

montagnard, tout Suisse est donc republicain»43 Avec Ferdinand Hodler, les Alpes ne

sont pas seulement produites et reproduites en series, mais elles inculquent enfin aux

Suisses le sentiment d'une parfaite authenticite nationale. Hermann Ganz en parle

ainsi dans un article sur l'avenement de l'ecole suisse des beaux-arts: «Das

Hodlergebirge verleiht der schweizerischen Landschaft eine Dominante von überragender

Wucht und Stärke. Es hebt die Schweiz als relative Einheit mehr oder weniger

ab von den umgebenden Nachbarländern».44

La place me manque ici pour retracer l'ensemble des liens qui se sont tisses entre

l'identite nationale et la production artistique de Hodler.45 Pour le dire brievement, il

s'agit d'un discours hautement politique, voire militaire, qui accompagne et converge

avec la mise en scene de l'espace national hodlerien. II tient presque de l'ironie qu'un

des lieux forts de la symbolique nationale - les fresques representant La retraite de

Marignan au Musee national ä Zürich - se refere justement ä un evenement qui a eu

lieu ä dix kilometres au sud-est de Milan, et qu'une grande partie des Alpes «suisses»

soient representees par les montagnes savoyardes vues depuis le bassin lemanique. Par

ailleurs, la consecration ultime de cette oeuvre est reservee aux militaires. En effet,

lorsqu'en 1915 Hodler est choisi pour executer le portrait du general Wille, l'art

national conquiert aux yeux des contemporains sa legitimation supreme. Deplace hors

du cadre d'une analyse critique, il devient une metaphore hypostasiee.

Cette constmction de references artistiques nationalisees s'inscrit parfaitement dans

un processus de prise de conscience provoque par la culture politique des grandes

puissances au 19e siecle. Ainsi, la politique culturelle de la Confederation s'elabore

en grande partie en fonction de l'activite des pays voisins.46 Les grandes expositions

internationales, par exemple, contraignent la Suisse ä bricoler une representation

nationale sous la forme d'une combinaison entre culture et industrie. Afin de

34 ¦ soutenir l'industrie d'exportation, le gouvemement federal cherche ä valoriser les
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produits du pays au moyen d'un label portant l'empreinte d'un art national. Par
ailleurs, le concept politico-culturel qui se degage durant cette periode repose
largement sur une connotation des valeurs inscrites dans la culture europeenne de
type mondain. L'engouement des Anglais pour les Alpes et l'identification des
Allemands avec le pays imagine par Schiller dans son Guillaume Teil (complete
par une version musicale de Rossini) se greffent parfaitement sur les images prises
en Charge par la politique culturelle de la fin du siecle. L'hymne national a la meme
melodie que celui de la Grande Bretagne, et la fete du premier aoüt est instauree au
moment du paroxysme festif des grandes puissances, tels le 14 juillet, l'anniversaire
du Kaiser ou la commemoration de la bataille de Sedan. Dans une sorte d'angoisse
culturelle du petit Etat face aux grandes puissances, la Suisse s'est donnee un
apanage culturel fidelement imite des modeles etrangers.47
Les beaux-arts, retenus ici en guise d'exemple pour illustrer le domaine culturel,
revelent sans equivoque le non-sens d'une approche «nationale» etriquee de l'histoire.
Or le probleme principal n'est pas tant l'etroitesse du cadre national, que la perte de
perspectives methodologiques et epistemologiques capables de nous fournir des
instruments cognitifs adequats et pertinents. Certes, la nation est une realite
contraignante sur le plan des mentalites collectives; mais le poids qu'on lui a donne
a eu pour effet de camoufler les realites sociales et historiques dans le but de
renforcer les pouvoirs politiques. Au moyen d'un discours simplificateur, on a

gomme aussi bien la complexite du social que les interdependances supranationales.
La logique du propos est celle de l'exclusion, propre ä la Strategie de la politique

nationale elle-meme; eile opere par la negation - aussi bien mentale que materielle

- de l'etranger et de l'exterieur.
Dans rhistoriographie, une teile optique conduit ä une representation depourvue de
paradigmes critiques et explicatifs. En acceptant cette demarche, nous nous soumettons
ä une teleologie de l'histoire nationale construite autour d'un corpus helveüum compris
comme individualite sacree. Autonomie, importance des forces interieures et genie
national trouvent toujours leur legitimation par rapport ä cet age d'or, ä cette volonte
interieure qui, selon ce point de vue, dirigerait l'avenement de l'Etat. Cependant, cette
perspective passe largement ä cöte des forces sociales, politiques et economiques qui
ordonnent effectivement le fondement et l'evolution d'un petit Etat situe sur le continent
europeen. Aujourd'hui, les constmctions ideologiques de l'histoire nationale, voire
nationaliste, se vengent. Ces facons de voir limitees et etriquees autorisent les
demagogues politiques ä mobiliser une population dont l'imaginaire est toujours investi
des mythes du Grütli, de Nicolas de Flue et de la Defense spirituelle nationale. C'est
donc non seulement pour des raisons methodologiques et epistemologiques, mais pour
resoudre le marasme politique actuel, qu'il incombe aux historiens de mener une
profonde critique de l'histoire nationale. Ce dont nous avons besoin aujourd'hui, c'est
d'une histoire europeenne de la Suisse. B 35
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ZUSAMMENFASSUNG

FÜR EINE EUROPÄISCHE GESCHICHTE DER SCHWEIZ

Nationale oder, noch schlimmer, vaterländische Geschichte ist eine Falle. In einer

aus dem Innern eines Landes heraus organisierten Historiographie wird der Einzelfall,

das Besondere und Individuelle, in unzulässiger Weise auf Kosten übergreifender

Räume und Strukturen bevorzugt. Dabei wird in der Regel ausgeblendet, was

gerade überhaupt erst den Sinn von Geschichte ausmacht: die in den zeitlichen

Ablauf eingeflossenen grösseren Interaktionen und Zusammenhänge, dank denen

eine lokale Erscheinung erst eigentlich situiert, beschrieben und erklärt werden

kann. In Ermangelung kognitiver Referenzen bedient sich dann die Innensicht mit

Vorliebe «sinnstiftender» Mythen. Um sich solchen Zwängen zu entzeihen, scheint

es mir unumgänglich, die Geschichte der Schweiz wieder vermehrt aus europäischer

Sicht, d. h. von aussen her, aufzubauen.

In diesem Sinne setzt sich dieser Beitrag zum Ziel, einige dieser äussern

Geschichtsfelder und die entsprechenden Aussenbestimmungen der Schweiz

aufzuzeigen. Will man allerdings von Staatenbildung sprechen, so muss man das

legendäre 13. oder 14. Jahrhundert ein wenig zur Seite stellen. Es sind vielmehr

zuerst der Burgunderkrieg und die Auseinandersetzungen in Italien ins Auge zu

fassen. Und in Bezug aufdie Ausgestaltung innenpolitischer und verfassungsmässiger

Ansätze spielten nicht die zahlreichen innern Bünde, sondern beispielsweise die

Allianz mit Frankreich aus dem Jahre 1521 die entscheidende Rolle. In ähnlicher

Weise gaben die übergreifende Glaubenstrennung, der Westphälische Friede von

1648 oder die internationalen Verhandlungen am Ende der napoleonischen Aera

dem helvetischen Raum seine staatliche Identität. Ähnlich prägende Phasen erlebte

die Schweiz im Ersten Weltkrieg, während der Eingliederung in den nationalsozialistischen

Wirtschaftsraum und in der nachfolgenden Adaptation an die atlantische

Allianz. Gleichzeitig verfestigten sich, gefördert durch wirtschaftliche und

handelspolitische Integration, die vielfältigen äussern Abhängigkeiten. Insbesondere im

Rahmen der Wirtschaftsgeschichte wird die nationale Perspektive obsolet. Schon

nur die hohe Auslandsquote des Handels erfordert einen erweiterten Blickwinkel.

Und Martin Kömer stellt zu Recht die Frage: «Ist es überhaupt zulässig, die

Schweiz als eigenen Wirtschaftsraum zu bezeichnen?» (Anm. 29).

Dieselbe Frage muss man sich ebenfalls in Bezug auf sozialgeschichtliche Ansätze

stellen. Die Korrektur des nationalen Blickwinkels drängt sich auch in andern

Bereichen, wie beispielsweise der Geschichte der Arbeiterbewegung, auf. Hier

hatte die traditionelle Sichtweise eine sinnentstellende Einschränkung zur Folge,

38 ¦ indem Konzepte wie Klassenkampf und proletarische Existenz einem spezifisch
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schweizerischen Geist untergeordnet wurden. Doch geradezu paradox wird die
Lage, wenn nach «schweizerischer» Kunst Ausschau gehalten wird. Denn diese, in
der Regel in den Kunstmetropolen des Auslandes angesiedelt, vermag im nationalen

Sinne bestenfalls folkloristische Sujets oder die unvermeidlichen Alpen
aufzugreifen. Diese Begrenzung führte u.a. dazu, dass schweizerische Kunst lange Zeit
mit hodlerischen Berg- und Teildarstellungen gleichgesetzt wurde.
Eine den nationalen Standpunkt, d.h. das Sonderfall-Denken vernachlässigende
Geschichtsschreibung brächte den Vorteil, dank international vergleichenden
Studien ihr wissenschaftliches Niveau zu verbessern. Der vorliegende Aufsatz zeigt
vorerst nur, dass die europäische, d. h. die äussere Dimensione den entscheidenden
Kontext der schweizerischen Geschichte bildet. Eine Einschränkung der traditionelle

Innenansicht unserer Geschichte würde nicht nur ein realeres Bild der Vergangenheit

vermitteln, sondern auch die Anwendung modemer historischer Methoden
erleichtern. Deshalb ist es an der Zeit, eine europäische Geschichte der Schweiz zu
erarbeiten.

(Hans Ulrich Jost)
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